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DIALOGUE PREMIER.

Lord Shaftesbury.

A votre avis , les Voyages ne font-
ils pas un des meilleurs moyens que l'on
puiffe prendre pour polir & former les
mœurs de notre jeuneffe, & pour la
mettre à portée des affaires& du com¬
merce du monde ?

M. Locke.

Je crois que non. De quelque ma¬
nière qu'on s'y conduife , je ne vois que
peu de bien que l'on en puiffe retirer,
en proportion du teins que l'on y em¬
ployé. Mais dans la méthode qui eft
fuivie communément , & qui doit l'être,
tant que les voyages, avec un Gouver¬
neur , feront regardés comme une par¬
tie de la première éducation, je n'en
vois réfulter que beaucoup de maux.

L or d Shaftesbury.

Mais en réfultent-ils néceffairement?
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Et n'eft-il aucun moyen de les prévenir£
ou du moins d'empêcher qu'ils n'étouf¬
fent les bonnes plantes que ce fol eft
capable de produire ?

M. Locke.

C'eft ce qu'à la vérité je ne dois pas
affirmer abfolument. Je fuis forcé d'a¬
vouer que votre exemple eft contre moi.
Mais 11 l'on m'objecle que votre édu¬
cation forme un préjugé en faveur de la
méthode qu'on y a fuivie , je puis ré¬
pondre que l'argument ne conclut qu'en
votre faveur; & que , comme dans d'au¬
tres cas , la règle eft générale quoiqu'avec
quelques exceptions.

Lord Shaftesbury.

Je n'avois pas deflein de mettre votre
politeflTeà cette épreuve. Je ne voudrois
pas même prendre aucun avantage de
l'exception que vous pourriez confentir
de faire dans le cas de pîufieurs autres
voyageurs5 qui fans doute ont plus de
droit que moi à cette indulgence. Ce
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que je voudrois favoir de vous , c'eft,
fi en général les voyages ne font pas
une excellente école pour notre jeune
Nobleffe, & fi, fur le tout , ils ne peu¬
vent pas mériter l'approbation d'un Phi-
lofophe qui connoît le monde , & qu'ils
ont contribué à former.

M. Locke.

Je crois que vous ferez bien de ne
pas faire entrer la Philofophie dans la
queftion. A cet égard il y a tant de
chofes à dire contre les voyages, que
néceUairement il faudrait prononcer
contre vous. C'eft par d'autres règles,
& par ce que l'on appelle les maximes
du monde, que vous entendez trop bien
pour les allier à celles de la Philofo¬
phie , que l'Avocat des voyages doit
demander que fa caufe foit jugée , s'il
veut efpérer de fe tirer de la difpute
avec quelque avantage.

Lord Shaftesbury.

■

• Cependant la Philofophien'a pas ton-
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fours été de cet avis. Vous favez que
ceux qui ont fait le plus de progrès dans
cette fcience, ont eux-mêmes encouragé
cette pratique par leur exemple. Ils ont
paflé une bonne partie de leur vie dans
les Pays étrangers , & ils n'ont pas pré¬
fumé de fe donner pour Profefïèurs de
fageffe, jufqu'à ce que par l'expérience&
beaucoup d'obfervations fur les mœurs
des hommes , ils euffent acquis les qua¬
lités néceffaires pour un emploi fi fu-
blime. C'eft par là qu'ils devinrent les
hommes les plus habiles & les plus
fages de l'ancien monde , & leur fageffe
n'étoit pas moins renommée dans ces
tems pour la politelfe dont elle étoit
accompagnée.

M. Locke.

Les fages de ces tems là pouvoient
avoir leurs raifons pour cette pratique
différente. La plupart d'entr'eux , ce me
femble , fe donnoient pour Politiques
Se pour Législateurs , auffi bien que
pour Philofophes ; & dans cette enfan¬
ce des Arts & du Commerce , lorfque
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les nations éloignées avoient fi peu de
communication l'une avec l'autre , il
pouvoit être d'un avantage réel pour
eux , ou du moins pour leur réputation
de parler quelques années à voyager
dans les pays qui étoient les plus renom¬
més pour leur fagefle ou leur bon gou¬
vernement.

D'ailleurs ces anciens Philofophes
faifoient un myftere étonnant de leur
fagefle: figue certain , peut-être , qu'ils
n'en- étoient pas auffi pourvus qu'on
pouvoit le fuppofer. Elle étoit alors
confinée en de certaines écoles, en de
ceitairey fociétés, ou étoit encore ren-
iermée plus étroitement dans le fein de
quelques perfonnes particulières. La
connoiffance n'étoit pas répandue dans
les Livres & dans la converfation géné¬
rale., comme parmi nous ; & le moyen
de devenir fage étoit de fréquenter les
Académies ou les maifons de ces hom¬
mes privilégiés & ambitieux, qui , par
mille artifices , s'étoient attiré les»ap-
plaudiflemens & la vénération du refte
du monde,



______' - •______

C 13 1

Tout cek fe pourroit dire en faveur
de vos anciens Sages. Cependant celui
d'entr'eux qui a le mieux mérité ce nom,
n'étoit pas grand voyageur. Je me rap¬
pelle que j'ai lu que Socrate n'étoit
Jamais forti d'Athènes, & que lorfque
fes admirateurs s'avifoient quelquefois
de lui demander pourquoi il affeétoit
cette fingularité , il avoit coutume de
répondre , que les pierres & les arbres
ne lui apprenoient rien : voulant , fans
doute , donner à entendre que la vue
de belles Villes ou de beaux Pays, qui
étoit un fi grand fujet de vanité pour les
voyageurs de ce tetns-là , auffi-bien que
pour ceux du nôtre , étoit le feul fruit
qu' ils retiroient eux-mêmes des fatigues
que la curiolité leur faifoit entrepren¬
dre.

Cependant , en vous laiffant faire va¬
loir , autant que vous le voudrez , en
faveur des voyages , ces autorités ref-
pedables , il faut toujours fe reOTouvenir
qu 'elles font étrangères au fujet que nous
traitons. C'étoient des Sages qui voya-
geoient : & nous examinons à préfent,
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fî de jeunes gens doivent voyager pour
devenir fages. platon pouvoit recueillir
plus de favoir dans fes voyages, qu'au¬
cun homme depuis n'a été capable de
comprendre , & cependant un jeune
homme de dix-huit ans n'être pas plus
fage pour s'être arrêté deux ou trois ans
à regarder ce qui nous refte de la myf-
térieufe Egypte.

Lord Shaftesbury,

Vraiment , s'il ne portoit dans les
Pays étrangers que l'ufage de fes yeux ,
je ferois fort de votre avis à l'égard de
l'avancement qu'on pourroit attendre de
l'en voir rapporter à fon retour. Mais,
au lieu de fe contenter de voir , qu'il
écoute & qu'il obferve un peu , & il me
femble qu'un jeune homme de dix-huit
ans , peut s'être pourvu de connoiflan-
ces eftimables, quoi qu'il ne retourne
pas chargé des myfteres de l'Egypte.

Quant à vos plaiianteries fur les an¬
ciens fages , elles m'auroient fort amu-
fé , fî je ne m'étois rappelle que les plus
éclairés d'entre les modernes ont été
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àûffi de leur avis fur ce fujet. Sans par¬
ler des autres pays, qui ne fe font élevés
à une réputation de connoiflance & de
politelfe qu'en proportion de leur réla-
tion avec les nations voiflnes, fûrement
il faut avouer de la nôtre , que tout ce
qu'elle a acquis d'eftimable à ces deux
égards, a été occafîonné, ou perfection¬
né par une pratique fi raifonnable. Nous
fommes à préfent , fans aucun doute,
arrivés au comble de la politelfe , &
nous pouvons nous en tenir à notre
propre fonds. Mais les chofes ont-elles
toujours été ainfi ? Et ne faut - il pas
reconnoître que les périodes les plus
brillantes de notre hiftoire font celles
dans lefquelles notre jeuneffe Noble a
été formée à l'école des voyages? Vous
ne prétendrez peut-être pas que ceux
qui ont fait l'ornement de la Cour d'E-
lisabeth , ou de celle de Charles II,
en aient eu l'obligation à l'éducation
groffiese de ce pays-ci ?

M. Locke.

Je porterai peut-être mes prétentions
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plus loin , & je ne craindrai pas d'avan¬
cer qu'il eût été bien mieux qu'ils y euf-
fent été élevés.

Je fais ce qu'il y a à dire pour les
voyageurs du tems d'Et isabeth . Nous
ne faifions que de fortir alors de l'igno¬
rance & de la barbarie. Nous ne pou¬
vions rien faire de mieux , dira-t-on,
pour acquérir le fayoir & les Arts qui
nous manquoient , que de recourir aux
écoles étrangères & au commerce des
autres Nations qui nous ont dévancés.
L'état de l'Europe alors n'étoit pas fort
différent de ce que j'ai obfervé de l'an¬
cien monde , lorfque les connoiffances
étoient en peu de mains , & pour ainfi
dire , le partage exclufif de quelques
perfonnes particulières. Ainfi ceux qui
vouloient y avoir part , étoient obligés
de voyager pour les aller chercher , &
l'Italie en particulier étoit en ce rems-
là , comme elle avoit été long tems au¬
paravant, le théâtre de la politelTe, &
pouvoit , fans doute , nous fournir beau¬
coup du favoir qui nous manquoit

C'étoit alors le voyage à la mode de
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nos jeunes courtifans curieux : & je
conviens qu'on pourroit trouver plu-
fieuts perfonnes accomplies parmi nos
royageurs en ce pays-là. Cependant, il
me femble , qu'ils auroient mieux fait
de refter dans le leur , ou du moins
d'apporter les Arts de Yltalie, s'ils leur
étoient néceflàires, dans des têtes plus
fàges que les leurs.

Je dis ceci , parce qu'il eft connu
que nous- avons payé cher cette poli-
tefle que nous avons ainfi acquife, &
que l'irréligion , & même l'athéilme,
font malheureufement du nombre des
autres curiofités étrangères que ces Mef-
fieurs ont rapportées avec eux , & qu'ils
fe font fait gloire d'étaler à leur retour,
ce qui mettoit ceux qui avoient été les
chercher au-delà des monts , dans la
plus grande confédération.

Ou dirons-nous que cette impiété du
tems n'a été uniquement employée qu'à
en corriger la fuperftition , & que l'ef-
prit philofophique de cet âge y a eu
recours comme à l'antidote le plus puif-
fant contre les abus en tout genre on
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l'on s'efforçoit de porter alors la cré¬
dulité populaire?

Quant aux grands hommes de la Cour
de Charles II , fans doute que vous
voulez plaifanter: car s'ils nous ont ap¬
porté avec eux aucune autre chofe de
France , que fes folies & fes vices ( ex¬
ceptant toujours l'affeâation d'une Lan¬
gue étrangère ) c'eft un fecret que je n'ai
pas encore eu le bonheur d'apprendre.1

Lord Shaftesbury ."

Et ainfi, parce que les voyages, par
accident , peuvent être fuivis de quel¬
ques mauvais effets, vous décidez har¬
diment contre la chofe même ; comme
s'il ne falloit compter pour rien les pro¬
grès que la Nation a faits dans les Arts
& dans la politeffe, qui certainement ne
viennent que de-là.

M. Locke.

Je ne veux pas qu'on les compte pour
rien de plus que leur mérite réel , qui
fûrement eft au-deflbus du prix de nos
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principes & de notre morale. Et la vé¬
rité eft , du moins je le crois , que cette
corruption , à l'un & à l'autre égard,
étoit ce que notre jeuneflè acquéroit
journellement dans fes voyages, & que
les progrès dont vous parlez n'en étoient
que le bénéfice accidentel.

Lord Shaftesbury.

Sans doute , nous ne pouvons éten¬
dre notre commerce avec le monde fans
courir le rifque de gagner fes vices auffi
bien que fes vertus. Cependant , pouf¬
fez cette conféquence jufqu'où elle peut
aller , & vous réduirez le genre humain
à une barbarie incurable. Telle eft la
malheureufe condition de la nature hu¬
maine, que vous lui fourniflez les oc-
cafîons de fe corrompre , en tâchant de
cultiver fes facultés. La laiffer néan¬
moins dans cet état groffier, dans la
crainte de ces abus , c'eft , ce me fe Bi¬
ble , agir comme ces mères folles de
leurs enfans, qui leur refufent la liberté
de quiter le coin du feu s de peur de la
boue ou de l'air humide , qui , dans
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leurs exercices an-dehors , peuvent , par
hazard, les incommoder.

M. Locke.

L'allufion feroit jufte fî la fanté de
l'efprit , auffi bien que celle du corps,
dépendoient de l'u'age d'une pareille
liberté ; ou s'il étoit vrai que l' on pût
auffi peu s'empêcher de refpirer l'air du
vice que celui du Ciel. Mais quoique
j'aie beaucoup entendu parler des dan¬
gers où la vertu eft expofée dans ce
monde corrompu , je n'ai jamais ouï
dire que le vice fût fon élément naturel

Lord Shaftesbury.

Il me femble cependant, Monfieur,
qu'il fera difficile de s'en garantir , quel¬
que part que ce Toit du monde que je
connois ; à moins , peut-être , que vous
ne preniez cette heureufe Isle que nous
habitons , pour être auffi exempte du
vice qu'une autre qui nous eft voiflne,
paffe pour l'être de venin.

M. Locke.
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M. Locke.

je vous répondrai que le vice â fés
degrés auffi-bien que fes variétés; & je
ne puis croire qu'il foit néceffaire pour
nous d'y faire de plus grands progrès,
ou qu'on nous en apporte de nouvelles
efpeces, en parcourant des pays qui
peuvent en être plus infedés que le nô¬
tre , des pays du moins où prévalent
certains vices à la mode , qui heureufe-
ment , nous font inconnus. Et tels ont
été , je crois , les fruits de nos voyages
en Italie ou en France.

Mais, en accordant que le vice fût"
de tous les climats , qu'il fût le même:
& également dangereux par tout , je
croirois toujours notre jeunefle , fous
l'aîle de leurs parents , & les yeux de
leur famille, plus à l'abri de l' infedion,
que livrée à elle-même dans des Pays,
étrangers , fans aucun égard pour les
autres , ainfi que fans prudence de fa
part , pour fe préferver de ce danger.

Lord Sh a f t e s b u r y.
Oui , fi on les abandonnoit à eu£-

G
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mêmes dans ce monde corrompu pour
y vivre à leur fantaifie. Mais li quel¬
que fage Philofophe . . .

M. L o c K B.

Quelque Dieu , devriez - vous dire,
fous la forme d'un Gouverneur ; car il
n'eft pas aifé de trouver dans un iimplc
mortel les qualités qui feroient nécef-
faires à un pareil Guide ; ou , fi on les
trouvoit , la fageffe lui donneroit à pei¬
ne l'autorité dont il auroit befoin pour
s'acquitter de Ton emploi. En prenant
votre ton , ne pourrois-je pas vous di¬
re à mon tour : Mais , ii quelque jeu¬
ne homme , avec de la curioiité , &
de grandes difpofitions. . .

Après tout , nous pouvons laitier
ces deux voyageurs fi bien aifortis, &
faits précilement l'un pour l'autre , al¬
ler où ils voudront. Il n'eft pas ici
queftiôn de pareils prodiges , mais d'en-
fans groŒers, ignorants & intraitables
d'un côté '& de l'autre de Gouverneur-s
fots , bas & intérefies; & s'il peut ar¬
river aucun bien de tout le mouvement
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que fe donnera un couple de cette e&
pece , en parcourant l'Europe entière,
les Voyages ont un pouvoir magique
dont je n'avois aucune idée.

Lord Shaftesbury.
Votre ievere vertu vous fait voir les

chofes dans le jour le moins favorable.
11 eft vrai , peut - être , que les avanta¬
ges de voyager ne font , niauffigrands f
ni auffi généraux qu'on le prétend quel¬
quefois. D'un autre côté , l'on ne peut
nier qu'il n'y en ait de coafidérables qui y
font attachés.

Et pour en venir au véritable point
de la difcuffion ( car ce qui s'eft palle
n'eft qu'un prélude à l'argument prin¬
cipal ) trouvez bon que je vous expofe
clairement & diftinflement ces avanta¬
ges , & qu'alors je vous demande vo¬
tre fentiment véritable ( non comme;
Philofophe , mais comme homme du
monde , conformément au confeil que
vous venez de me donner ) fur l'ufage
où Yan eft parmi nous de faire voya¬
ger les jeunes gens,

Ç %
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M. Locke.

Eft - ce en agir ici de bonne foi?
J'avois fuppofé qu'en entamant cette
queftion , vous vouliez uniquement en¬
gager un vieillard dans une converfa-
tion d'un moment , au lieu qu'à pré¬
lent je vois que votre deflTein eft d'en
faire une difpute en forme.

Lord Shaftesbury.

Non pas une difpute en forme ; mais
une converfation libre , pour laquelle il
me femble que nous avons alfez de loifir.
D 'ailleurs le fujet eft d'une importance
réelle. J'oie répondre pour nos amis
qui font ici , qu'ils feront fort aifesd'y
affilier.

Je conviens que , comme vous l'avez
dit , cet ufagetel qu'il eft pratiqué peut
quelquefois avoir fes inconvénients du
coté de la Morale; & je ne voudrois pas
que l'on crût que j'ai aflez peu profité
de la vôtre , & des infti uclions de'mes
autres Maitres , pour ne pas fentir tout
le poid^ dé cette confidération.

Mais après tout , on peut allez bien
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éviter ces inconvénients par le choix
d'un honnête & habile Gouverneur ; il
ne fera pas impoffible d'en trouver un
tel , fi les perfonnes intéreffées s'appli¬
quent férieufement à le chercher , non
pas à la vérité dans la pouffiere des Col¬
lèges pour un Pédant ruftre , & encore
moins direz-vous , dans lesCamps, pour
un homme pleind'affedations, (ans prin¬
cipes ou fans lettres ; mais dans le mon¬
de en général pour quelque perfonne
fage, éclairée, & d'un vrai mérite à tous
égards , qui peut cependant ne pas dé¬
daigner d'être chargée du noble emploi
de conduire l'éducation d'un jeune hom¬
me.

Sous un Gouverneur te1 que celui-
ci , les dangers auxquels les mœurs
d'un jeune homme peuvent être expo-
fées en voyagéant de bonne heure , fe¬
ront prévenus affez paffablement ; &
pour compenfer le rifque qu'il peut
courir à cet égard , je vois de l'autre
côté tant de raifons pour élever amfi
les jeunes gens , tant d'avantages qui
en téfultent dans tous les tems , &-des

C 3
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rnctîfs fi particuliers , eu égard à l'état
préfent de notre propre pays, que je
crois que difficilement ferons-nous d'a¬
vis différent , lorfque vous y aurez don-»
né l'attention qu'ils méritent.

M. Locke.
Nous verrons cela dans le teins. Pour

le préfent l'air férieux que vous prenez,
fi différent de votre air ordinaire, vous
répond de mon attention.

Lord Shaftesbury.
Je n'examine pas quelle peut - être

l'opinion des autres ; maisc'eft de l'igno¬
rance & de la barbarie que me paroif-
fent engendrés la plupart & les pires
de tous les vices. La pféfomption,
l'orgueil , la bigoterie , la férocité , l'in¬
humanité , la cruauté fout ceux que
l'efprit humain , réduit à cet état , en¬
fante communément.

L'amour propre qui fait une partie
fi dominante dans îa conlfitution de
l'homme , que quelques- uns de ceux
qu'il a égarés l'ont pris pour le feul refis
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fort de toutes fes adions , produit na¬
turellement tous ces vices , lorfqu'on
ne prend pas foin d'en arrêter les opé¬
rations par ura autre principe.

Pour cet effet les fages ont eu re¬
cours à différents expédients , tels que
la provifion deîoix , la culture des arts
& des lettres', & toute cette difcipli-
ne comprife fous le nom de première
éducation ; mais aucun de tous ces
moyens ne s'eft trouvé auffi efficace
pour la fin qu'on avoit en vue , ni di¬
rigé auffi immédiatement au but pro-
poié d'étendre i'efprit & de le guérir de
l'obftinatipn & de la méchanceté de
tons fes préjugés , que la connoiffance
du monde acquife par !a voie de la fo-
ciété & de la converfation.générale.

Pour ne rien d're de la vie féquef-
trée & folitaire que tous les hommes
conviennent d'appelierfauvage , fongez
feulement à ces petites affociations de
gens de même état qui vivent enfem-
ble dans nos Villes de Province ,. &
qui , fans un plus grand commerce,
font réduits à l'étroit enclos de leurs
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murs & de leurs diftrifts. Autant cet¬
te condition eft plus fociale que l'au¬
tre , autant , fans aucun doute , lui eft-
elle préférable. Cependant combien de
foibles vues font familières à ces efpe-
ces de cotteries particulières ! Où ne
portent - elles pas l'extravagance & la
préfomption de leurs idées? Le monde
leur femble renfermé dans leur petit
Cercle , précifément comme le Ciel pa-
10k aux enfants ne pas s'étendre au-
delà des limites de leur propre horizon.

Etendons cette vue du Genre humain
à des combinaifons encore plus grandes,
aux Etats, aux Royaumes , aux Nations,
& à ce que nous appelions un peuple
entier. Par ce:te communication plus
libre , leurs penfées s'étendent félon les
rapports qu'ils apperçoivent , & leurs
efprits s'ouvrent à des conceptions plus
maies & plus généreuies. Ils ne laiifent
pas que de tenir encore à leur barbarie
naturelle : ils ne peuvent s'en défaire
que par des habitudes plus familières,
& par l'expérience d'un commerce plus
eu vert & plus étendu. LorfquedesTri»
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bus d'ho ;nmes , quoique très - nom-
breufes , font renfermées dans un ter¬
ritoire & vivent enfemble fous l'influen¬
ce de la même confticution politique ,
ils s'afîîmilent aifément, s'il eft permis
de s'exprimer ainQ; ils adoptent les mê¬
mes fentiments, contradent les mêmes
habitudes , & prennent dans toute l'é¬
tendue de leur fociété un caractère uni¬
forme qui prévaut.

De - là la néceflîté de ne pas s'en tenir
à leurs propres Pays, mais d'examiner
dans les autres ce qu'y produifent les
différences de politique & d'ufages, afin
qu'ainfi à mefure que les vues s'éten¬
dent , ils puiflent fecouer ces préjugés
de lieux & de territoires particuliers.

Ces autres Sociétés peuvent ne pas
être fans leurs défauts , qu'il fera éga¬
lement convenable de découvrir ; c'eit
par l'habitude d'examiner & d'apprécier
ces différences qui fubliitent entre dif¬
férentes Nations , que chacune fe défait
des vices qui lui font en quelque façon
iropres & caradtériftiques. Ceux des

très fe prélentant d'eux - mêmes à
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notre obfervation impartiale, ne fe con¬
tractent pas fi aiférnent , ou ne s'atta-
chent pas fi fort à nous , que ceux qui
ont crû avec nous - mêmes; & qui par
un long ufage, que rien n'a contrarié,
font devenus , comme nous pouvons
très - bien les appeller , une féconde na¬
ture.

Nous éprouvons ainfi ce que produit
dans le Phyfique l'approche & le. frot¬
tement des corps les uns contre les au¬
tres , ce que nous avons de dur & de
brut s'ufe & fe perd infenfiblement;
nous nous poliffons par degré , au point
de ne plus offrir que le tableau d'une
humanité générale & univerfelle.

Que dit mon Ami de ces principes?
font - ils juft.es & raifonnables ? ou m'ar-
rive-t-il d'entreprendre de bâtir fur des
fondations peu fures ?

M. Locke.

Quelques défauts qui puiflent fe trou¬
ver dans ces fondations , comme un fage
Architecte, vous n'épargnez ni frais, •
peines pour rendre fiable l'édifice *
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vous voulez élever. Il me femble cepen¬
dant que pour cela vous allez au - delà
de ce qui vous eft nécefïàire. Du moins ,
je n'aurois pas cru que votre défenfe des
voyages exigeât de vous de faire ces pro¬
fondes recherches de la Nature humaine.

Lord ShaftesBiUrv.

Je vous entends. Ces recherches font
fl peu profondes , que j'aurois pu m'é-
pargner la peine de les faire, du moins
en converfation avec un Philofophe.Que
la chofe foit ainfi , à la bonne heure,
pourvu que les principes mêmes que
j'avance foient bien fondés ; car la con-
féquence néceffaire fera: „ Que de tou-
„ tes les parties de l'éducation, la plus
„ importante & la plus elfentielle eft
„ celle des Voyages en Pays étrangers.

La jeuneffe du peuple le plus accom¬
pli de l'Europe trouveroit beaucoup à
fe corriger , & peut être quelque chofe
\ apprendre en voyageant chez les Na~

tx ns voifînes , quoiqu'inférieures à la
^oroprc en connoiffances & en po-
lite\ Qi Jei j 0i(; "donc être le cas de
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notre jeunefie Angloife, confinée en ce
coin éloigné , livrée à elle- même & à
fes habitudes groflieres & licencieufes?

Notre climat du Nord n'a jamais été
renommé pour la politeffe de les habi-
tans ; ils ont plutôt été notés dans tous
les tems, & font encore regardés par
le refte de l'Europe comme orgueilleux,
groffiers & infociables. La circonftance
où nous nous trouvons d'être des in-
fulaires , paroît nous expo 1er au juite
reproche de manquer d'hofpitalité. Et fi
avec ce défavantage de norre fituacion,
nous nqus plaifonsà entretenir , au lieu
de corriger ces Mœurs , qu'il eft fi na¬
turel qu'elle nous communique , ne trou¬
vons pas mauvais que les Etrangers nous
diftinguent par des noms tels que nous
les méritons , quoique notre orgueil
puiflTe fouffrir de ce qu'on nous les ap¬
plique.

De ce qui a été dit , il paroît s'en fui- !
vre néceflàirement qu'en ce pays- r'
l'on a plus de befoin qu'ailleurs de pJ*
fiter des avantages attachés aux v- â~
ges , ce qui fuppofe qu'on ne p> troP



[ 33 1

tôt les acquérir. Les efprits'jeunes font
les plus propres à prendre le pli de la
poiitefle & des ufages du monde. La
tâche eft moins ailëe & le fuccès plus
incertain , fi l'on attend plus tard ; lorf-
que des humeurs intraitables ont acquis
toute leur force , & que des Mœurs in-
fociables nous font devenues habituelles.
Quoiqu 'on puifle dire de l'incapacité de
cet âge à d'autres égards , la jeuneffe
eft , fans contredit , le tems d'acquérir
des inclinations droites & des habitu¬
des vertueules.

M. Locke.

A chaque occafion vous trouvez tant
de bonnes choies à dire , qu'il eft diffi¬
cile de n'être pas réduit au filence, fi.
l'on n'eft pas convaincu par votre rhé¬
torique. Mais je fonge à préfent à me
former une idée nette de votre argu¬
ment , qui , fi je ne me trompe , fe ré¬
duit mot - à - mot à ceci. „ Que chaque
„ Nation a chez foi plufieurs vices &
n plufieurs folies à corriger ; que c'eft
„ peut - être plus fpécialement le cas
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„ de la nôtre , & que le feul moyen,
du moins le plus sûr , de les déra-

„ ciner dans la jeuneffe, eft de la faire
„ voyager de bonne heure.

Lord Shaftesbury,

Oui , Monfieur , voilà ma pen fée. Si
peur me faire ente-ndre , j'en ai plus dit
qu'il n'étoit nécefTaire, ç'a été fans re¬
courir à une exagération de rhétorique.
Mais je vous prie de me permettre de
continuer à ma manière , & de donner
plus de force à l'argument général que
j'ai mis en avant , en l'appliquant aux
befoins particuliers & aux néceffités de
notre jeuneffe Ângloife.

Vous qui avez voyagé , & qui avez
une idée fi jufte des Pays & des Etats
que vous avez vus , dites- moi s'il y a
quelque chofe de plus ridicule que les
préjugés imbéciles de nos Gentilshom¬
mes qui ne font pas fortis de chez eux,
qui prennent la parole avec tant de con¬
fiance, toutes les fois que leur chère
Isle devient , fur quoi que ce foit , le
fujet de la converfation. Quelles idée»
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extravagantes de leur bravoure, de leur
fagelîe, & même de leurs Mœurs & de
leur politelfe! Avec quel dédain eft- il
fait mention d'un étranger parmi eux,
avec quelles marques apparentes d'aver-
fion fa perfonne même n'eft-elle pas trai¬
tée ? Ils vous permettront à peine de
fuppofer qu'aucune qualité vertueufe
puifle profpérer fous un autre Ciel que
le leur , ou que le bon fens puifle s'ex¬
primer dans aucune Langue étrangère.
Leur folle prévention va jufqu'à s'éten¬
dre à leur fol même, & à leur climat
particulier. Enfin ils font li bons Pa¬
triotes , ils aiment leur Pays avec tant
de fureur qu'ils veulent qu'il foit le
théâtre de tous les avantages, de toutes
les délices, & de tout ce qu'il y a de
beau dans l'univers.

„ A les entendre difeourir entre eux,
on imagineroit que les plus belles

„ Terres près de l'Euphrate , les Jardins
„ de Babylone ou de Perfe, les riches
„ Plaines de l'Egypte, la Vallée de Tem-
„ pé , la Campagne de Rome , laLom-
;} bardie , la Provence , l'Andaloufie,
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où les Cantons les plus délicieux des
„ Indes Orienta-es ou Occidentales font
„ des pays méprifables en comparai-
„ fon de celui qui eft l'objet de leur
„ radottrie perpétuelle, fous le nom de
M YAncienne Angleterre.

Quand ce ne lèroit que pour l'a¬
mour de la vérité & de la décence,
quand ce ne feroit que pour éviter le
ridicule où tes abfurdités palpables &
ces imaginations puériles les expofent,
il feroit à fouhaiter que nos Compa¬
triotes vouluffent ouvrir les yeux , &
étendre leur vue au- delà de Pair épais
& des terres bourbeufes qui les envi¬
ronnent.

Mais c'eft là le moindre des incon¬
vénients de l'éducation qu'ils reçoivent
dans leur pays. Combien d'habitudes
baffes ^ de manières groffieres ne con¬
tractent pas nos jeunes gens de fortu¬
ne & même de qualité , par l'influence
de leur famille & de leur éducation
provinciale?

Ils tiennent encore tant du caracTerer
Saxon ou Normand , que leur paffion

la plus
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3a plus noble eft celle de la ChalTe, &
le fpectacle qui les intéreflë le plus une
courfe de chevaux, ou tel autre pafle-
tenis de la campagne. Leur idées font
toutes prifes de l'écurie & du chenil,
& à peine ont-ils des mots pour au¬cune autre forte de converfation.

11 réfulte de cette manière de s'oc¬
cuper , qu'ils fe plongent eux-mêmes
dans la crapule & dans toutes les bru¬
talités des débauches de table. Ayant
peu d'ufage de la faculté de penfer ou
de difcourir fur aucun fujet raifonnable,
ils. fe rendent de bonne heure incapa¬bles de l'un & de l'autre , fans s'en em-
barafTer. Leurs aloyaux font pour cela
d'un effet merveilleux; fi quelque étin¬
celle de lumière fe laitTe encore apper-
cevoir en eux , ils l'éteignent àuffi tôt
dans les vins les plus forts , ou ce qui
convient mieux à leur g# itt & à leur
objet , dans les liqueurs de leur propre
Pays.

Cette méprifable débauche conduit
à d'autres. Mon jeune Maître ne veut
rien refuferà fes fens. Delà fuivent d'or-'"*: v -i>r **lBF
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lâînaire ces intrigues honteufes & ces
amours vulgaires, qui à la fin complet-
tent la fomuie de fes plaifirs élégants.

Le refte de fa vie fe paflè dans cet
état daffoupuTement, à moins peut-être
que vous n'exceptiez ces intervalles,
«ue l'on peut à peine appeller lucides,
liïrlque le peu qui lui refte d'entende¬
ment paroît plutôt étourdi qu'éveillé par
le bruit & le défordre d'une élection,
où de chaque côté l'efprit de parti fe
déploie avec tant de fureur.

Les almirables Patriotes que ceux-
là ! Citoyens fans doute plus utiles de
beaucoup , que s'ils avoient acquis quel¬
que goût de tempérance, de décence &
de iaifon, dans les Cours étrangères &
les fociétés les plus polies de l'Europe !

Mais fuppofons que notre jeune Gen¬
tilhomme ne fe foit laiffé allerà aucune
inclination HuTe, & que par un bon¬
heur qui n'eft pas commun , il ait fini
fon éducation dans fon pays , fans que
fes mœurs en aient beaucoup fouffert.
Suppofons-le même accoutumé de bon¬
ne heure à une meilleure difcipline, &
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qu' il ait eu l'avantage de ce que , par Une
figure affez outrée , nous appelions par¬mi nous une éducation honnête.

Pour rendre le cas encore plus favo¬
rable , fuppofez que ce jeune homme ait
été bien corrigé dans une de nos éco->
les publiques , & qu'il en fort enfin ab-
folument rempli de Grec & de Latin.
Vous le voyez à préfent fous la jurif-
diâion du monde , & prêt à y fairefon
premier pas. Mais , jufte Ciel , avec
quels principes & quelles manières! Son
efprit eft abattu par la crainte fervile
des pédants , & faute d'exercices con¬
venables, fon corps informe & décon¬
tenancé. Timide & groffier en même
tems, embarralTé& défagréable.Un com-
pofé abfurde de fentiments bas & de
notions fuperftitieufes d'un côté ; de
l'autre de manières d'agir ruftres , mal
adroites & révoltantes. En un mot, dans
fon efprit & dans fa perfonne le plus
éloigné du monde de la politeflè & des
agréments qui font d'ufage en bonne
compagnie , & que tout homme qui a
eu de l'éducation y doit apporter.
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Amenez feulement un de ces jeunes
originaux dans un cercle de monde bien
élevé, tel que celui où par fon rang &
fa fortune il eft autorité , & en quelque
forte obligé , de vivre. Et voyez com¬
bien fon air eft interdit , combien fes
regards & jufqu'à fes moindres geftes
font embaraffés! On riroit des efforts
gauches qu'il ié fait pour être poli , fi
la gêne , où le met fa fotte timidité ,
n'excitoit la pitié ..... Doit-on s'étonner
fi dans ces circonftances le jeune hom¬
me eft charmé de fe tirer le plutôt qu'il
lui eft poffibled une Irtuation fi gênan¬
te , & de chercher la fociété méprifabîe
de fes inférieurs, ou du moins de ceux
de fes égaux , parmi lefquels il peut
en liberté fe livrer à fon gout groffier
& à fes penchants déréglés.

D'un autre côté , qu'un jeune Gen¬
tilhomme qui a voyagé , qui a été ac»
coutume à la vue & à la converfation
des hommes , qui a fait fes exercices
dans les Académies, qui a quelque ufage
des Langues, & à qui fon Horace eft
familier, qu'un tel homme à fon retour
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paroîQe dans les meilleures fociétés ;
voyez avec quel;e aifance& quelle adref-
fe il y remplit fon rôle , combien fonair eft ouvert & fes manières infirman¬
tes , combien tout ce qui vient de lui
eft décent & meluré , quel accueil il
reçoit d' jn chacun , & comme il eft
préparé pour fe bien tirer de tout , &dans la converfation & dans le commer¬
ce ordinaire du monde.

Je croirois que quand des voyages
que l'on fait faire aux jeunes gens , il
ne réfulteroit d'autre avantage que celui
de former leurs mœurs, il luffiiroit pour
balancer tous les autres inconvénients,
quels qu'ils foient , de cette forte d'édu¬cation.

M, Locke.
De grâce Milord.....

Lord Shaftesbury.
Te vous préviens: vous m'allez dire* ^que les mœurs, dans la vraie acception

du mot , du moins dans le fens des gens
fages , renferment beaucoup plus que
l'aifance, l'afïùrance, la poiitefte ( don-

D 3
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nez-y le nom que vous voudrez) qu'un
jeune voyageur eft fuppolé acquérir en
vivant au milieu des Nations les plus
polies. Mais donnez-moi à travailler
fur ce fo ndement de bonne éducation ;
& fi j'étois Gouverneur d'un jeune Gen¬
tilhomme , j'oferois répondre de tout le
rtfl> , même de ce qu'un Philofophe
comprend dans fes notions fublimes des
fnœurs ; au lieu que fi cette éducation lui
marque , les autres fortes de bonnes
quartés qu'il peut avoir font re<ettées,
& fes vertus même deviennent défa-
gréabîes & ofFenfives.

Mais n'imaginez pas que je n'emploie
le mot de mœursque dans le fens qu'on
lui donne communément . J'entends de
plus la capacité requife pour une con=
verfation ingénieufe, utile & fage. Car
un voyageur qui fait un ufage conve¬
nable dts occaflons qu'il a de s'inftruire,
fera tout d'une pièce, & reviendra auffi
poli da»s fon efprit & dans fou enten¬
dement , que dans fa perfonne.

Et à cet égard , je le répète s com¬
bien eft défedueufe notre manière or-
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dinaire d'éducation ! Où -enverriez- -tous
notre jeune pupille pour acquérii : r 3! tfi néceÛaire de parler agréablerae nt &
de penfer jufte ? Quels comp-jgnoi is luidonneriez - vous ? A quels Maître s l'a-
drefferiez-vous pour l'inftru.ire dans cette
Science (i effentielle à l'b.omme ? Ira-r-
il faire fa cour à quelque Pédagogue-
lettré , ou rechercher le commerce pré¬
cieux de quelque célèbre Profefleur dans
les Sciences occultes? modèles étonnants
d'exactituded'efprit , d'entendement pro¬fond & d'expreffions élégantes !

J'ai lu quelque part qu'un ancien.
Rhéteur qui avoit entrepris d'enieigneraux autres l'Art de parler , le faifoit de
manière que fi quelqu'un avoit eu la
fantaifle d'apprendre l'art de ne point
parler , on n'auroit pu l'adreffer à un
Maître plus habile.

Je m'abftiens de faire l'application de
mon petit conte par pur égard pour
les difciples modernes , qui font hon¬neur à cette ancienne école. Et fans
pouffer les chofes fi loin , on m'avouera
que quelque avantage de ce genre que

D 4
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l'on puiffe laitier dans ce pays-cî , un
Voyageur curieux fera amplement dé¬
dommagé de cette perte fur le conti¬nent,. La France Se même l'Italie abon¬
dent en perfonne d'une politelTe& d'une
Littérature distinguées. Un Profeffeur
Allemand peut aifément tenir lieu d'un
de nos Docteurs d'Univerfité. Songez
quels illuftres perfonnages on peut trou¬ver quelquefois , même Sms un Villede la Hollande , & combien d'heures
inftruclives nous avons paffées vous &moi en convention avec Le Clerc &
Limborch , ces Savants du premier or¬dre , qui croient en même tems fi pro¬fonds & fi communicatifs. La Philo fo-
phie & même la Théologie pouvoientprendre un air libre fous leur conduite;& leurs entretiens , fur quelque fujetque ce fût , étoient autant de leçons d'é¬loquence.

Je regarde donc les liaifons & la fa¬
miliarité que l'on contracte avec des
hommes d'un génie & d'un mérite émi-
nents , comme un autre avantage con-
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fiderable, qui refaite de cette éducationdans le pays étranger.
J'ai encore un point plus efïentiel àajouter ; car à préfent que j'ai pris fihautement le ton dogmatique , je metrouve moi-même, ainfi que nos Pré¬dicateurs , peu difpoféà la patience quela contradiction exige , & en humeurd'épuifer la madère fans interruption.Je dis donc qu'il y a d'autres avantages& encore plus considérables, en conf-tituant les voyages comme une partieeflentiel'e de l'éducation.

Vous pouvez faire auffi peu de casqu'il vous plaira de la poiitefle extérieu¬re des mœurs , ou même traiter com¬me fuperficielles, les fortesd'inftrudionsque l'on peut recevoir en bonne com¬pagnie. Mais que direz-vous de cetteperfection éminente : La connaissan¬ce du monde ? Science fi utile , qu'elleprécède & éclipfe toutes les autres , &fi profonde , que ce n'eft pas trop detous les fecours de la meilleure Philo-fophie pour y arriver. Car par la cm»mijjance du monde, j'entends ce qui ré-
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fuite de l'obfervation des hommes &
des chofes , d'une habitude avec les
mœurs Se les coutumes d'autres Na¬
tions , des idées juftes qu'on a fu fe
former de leur politique , de leur Gou¬
vernement & de leur Religion ; en un
mot de l'étude refléchie des hommes,
comme ils fe préfentent eux-mêmes fur
îe grand Théâtre du monde fous des
formes h diverfes & des apparences lï
différentes. Voilà la feience qui con¬
vient le mieux à un Gentilhomme , &
celle dont nos écoles & nos Collèges
n'ont jamais entendu parler.

Je fais que cette feience eft trop dif¬
ficile, pour qu'on l'acquere parfaitement
par une longue habitude & de mûres
réflexions; je fais qu'on ne doit pas l'at¬
tendre d'une légère infpecfion de l'efpe-
ce humaine , d'un voyage précipité à
travers différents pays , d'une courte
réfidence dans les grandes Villes de l'Eu¬
rope. Je conviens de tout cela ; mais
il faut qu'on m'avoue en même tems
qu'on ne peut commencer trop tôt une
étude fi importante , ou du moins qu'on
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ne peut apprendre de trop bonne heureles rudiments de cette Science.
La véritable affaire des hommes , &

fpécidl?ment des gens de qualité , eft
arec des hommes. Le premier & le der¬
nier objet d'un Gentilhomme , devroit
être une étude particulière de fon efpe-
ce. On me dira que quelques chapitres
de ce grand livre du monde font au-
deflfus de fa conception , & trop obfcurs
pour qu'il puifle les lire à profit. Mats
il y en a d'autres plus faciles. Initiez
de bonne heure un jeune homme à cettemanière de voir & d'obferver ; & fes
progrès , comme dans d'autres chofes ,
feront infailliblement plus heureux.

Sur-tout inftruifez- le à donner une
attention férieufe aux mœurs des hom¬
mes , à remarquer leurs difpofitions , à
fonder & analyfer leurs caractères. Quel
champ fertile que celui-ci pour un jeune
homme intelligent , affifté des lumières
fupérieures & de l'expérience d'un Gou¬
verneur habile ! Et quelle riche moitTonde connoiftànce véritable & de favoir
doit-il ralfembler & rapporter avec lui
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dans fa Patrie , des fcènes variées& fans
nombre à travers lefquelles il a patfé
dans fes voyages! Avec quel avantage& quel éclat une telle peribnne ne pa-roîtra t-ellè pas, foit à la Cour , foit au
Sénat; de (on propre pays ! Combienen fureté contre les tentatives de l'arti¬
fice, les pièges d'ennemis adroits , &les manœuvres de faux amis! Combien
propre aux affaires communes de la vie& à remplir dignement fon rôle dansles débats publics où il s'agit du bon¬heur de fa Patrie !

M. Locke.
Vous déclamez fi bien fur ce fujet,1que je me fais une forte de peine degâter votre Panégyrique , en vous fai-fant une queftion fimple. „ Comment

„ un homme dans le pays étranger peut-„ il parvenir à la connoiflànce des affai-
„ res de fon propre pays?

Lord Shaftesbury.
Comme fi les objets de cette con¬

noiflànce n'étoient pas à peu près les



[ 49 ]

mêmes par-tout ! Superftition ou fana-
tifrae dans la Religion , intrigues inté-reffées ou factieufes dans le Gouverne¬
ment , dans l'agriculture ou le commer¬ce , négligence qui les fait languir , in-
iolence & manque de difcipline dansles flottes & les armées : une Police mal
ordonnée , une Magiftrature vénale &une Administration corrompue ; ne font-cepas -iàles principaux malheurs contrelefquels nos jeunes Citoyens & Séna¬teurs doivent être en garde ? Et où eftîe pays qui n'offre pas des occafions deprendre des leçons utiles fur tous cesfujets ?

Pour ne rien dire de plus , un peu de
pratique dans fon propre pays réuffirafacilement à celui qui y arrivera avecune fi excellente préparation de connoif-
fance générale. Il feroit fuperflu d'ob-ferver ici avec quel défavantage notrejeune înfuîaire doit paroître fur cettefcène , novice dans les affaires du mon¬
de , étranger aux hommes & aux carac¬tères , & n'ayant jamais peut-être étendufes obfervattons au-delà du cercle étroit
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de fes compagnons , ou même de fa
propre famille.

Mon Panégyrique , ainfi que vous
appeliez cette repréfentation fimple des
faits & des chofes, ne finiroit pas, fi je
voulois me lervir de tous les avantages
que me donne , fur ce fujet , une con-
noiffance du monde acquife de bonne
heure dans un jeune voyageur. Mais je
les laiffeà déduire des différents points
que j'ai touchés , & je pafie à d'autres
confidérations qui me parohTent impor¬
tantes pour la réputation de notre pays , f
du mo-ns pour perfectionner l'éduca¬
tion de notre jeuneffe d'un état honnê¬
te , quelque peu d'eftime qu'en fatfent Ic ûx qui , dans ces derniers tems , fefont
arrogé le nom de Philofophes.

Vous qui penfez d'une manière plus
élevée que ces prétendus Sages, vous
me permettrez , je crois , de m'étendre
un peu fur les Arts Libe 'raux , qui
ornent & embdliflfent la vie, & qui,
lorfqu'ils font portés à un certain degré
de perfection, font les marques les plus
fures de la politeffe d'un peuple,j
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Il eft aflez notoire combien nous
avons été & forames encore tardifs à
parvenir à toutes ces connoiffances élé¬
gantes , qui requerent de l'imagination
& du goût . En peinture , en fculpture,
& dans les autres Arts du deffein , on
ne voit parmi nous que peu de chofe
ou rien qui puiflfe foutenir le regard d'un
véritable connoiffeur ( f ). Ce n'eft que
depuis peu que nous avons commencé
à nous former l'oreille en quelque forte
à l'harmonie & aux proportions d'une
Mufique régulière. A l'égard du genre
Poétique en général & du Dramatique
en particulier , quelque ton magiftral
que nos Auteurs à la mode aient cou¬
tume de prendre dans leurs Préfaces &
leurs Prologues , ce n'eft pas un fecret

Ct) « Nous ne manquons pas de connoiffeurs,
„ ou de gens qui ont la vanité de fe croire tels.
„ Mais à leurs yeux mêmes la Peinture n'eft
„ qu'une affaire de pure cutiofité, dont ils ne fen-
», tent point d'ailleursl'influence; preuve certaine
,>que leur goût pour elle n'eft qu'un faux goût »
„ un goût fans règle & tout - à - fait fuperficiel.
» Quant à celui du Public il eft généralement
t, dépravé. Mœurs Angloife-s,
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pour ceux qui ont étudié les anciens
Maîtres , ou qui connoiffent le ftyle &
la manière des modernes les plus polis,
que nous fommes encore très-loin de
poiïeder un goût jufte dans ces pro¬
ductions de l'efprit , & que jufqu'ici les-
Mufes ne fe font montrées que peu in¬
dulgentes à notre égard.

Ce n'eft pas , fi vous le voulez , que
nous n'ayons été très-emprefles& très-
ardents à leur faire la cour , mais cette
circonftarice quoiqu'elle fafle beaucoup
& qu'on croye même qu'elle fait tout
auprès du fexe, paroît ne nous avoic
pas réuflî avec ces chaftes pucelles. Près
d'elles la paffion & l'affiduité ne font
pas tout , elles veulent qu'on y ajoute
& de l'adreffe& de la conduite. De quel¬
que part que vienne le défaut , & quel-
qu'en foit le remède , il eft certain que
les ouvrages de nos meilleurs Artiftes
tiennent beaucoup du goût gothique.
On ne trouve ni correction de deflein,
ni élégance de travail dans nos ouvrages
manuels : on chercherait inutilement
l'exactitude dans les penfées, la lîmplieité

du
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du ftyle, ou ce charme des nombres qui
flatte fi agréablement l'oreille dans nos
productions littéraires.

11 eft vrai que la force & la vigueur
de notre génie fe font exercées fur d'au¬
tres objets. Nous avons travaillé fans
relâche à nous procurer des idées faines
dans la Politique & dans le Gouverne¬
ment , & nous avons à la fin réuffi en
ce genre d'émulation , le premier & le
plus élevé. Il feroit raifonnable à pré¬
sent d'appliquer à d'autres avantages la
liberté que nous avons acquife fi heu-
reufement. J'ai toujours remarqué que
l'efprit dominant d'un peuple libre , a
quelque chofe qui paroît Convenir auxArts libéraux. Ce doit donc être notre
faute fi leurs progrès parmi nous ne
vont pas de pair avec notre excellenteconftitution.

Mais le moyen le plus sûr d'exciter
& de faire profpérer ces études , eft de
décourner notre attention des mauvais
modèles de notre propre pays, d'entrer
dans un commerce libre , & d'eflayers
pour ainfi dire , des -efforts généreux

E
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avec ceux de nos voifins qui font plus
avancés que nous. Et c'eft encore ici s
comme dans les mœurs & les Arts de.
la vie , que l'efprit ne peut pas recevoir
trop tôt les femences du bon goût . Il
feroit à fouhaiter que nos jeunes gens
puffent dès leurs tendres années prendre
des idées juftes des Arts , & que formant
leur goût parmi les plus habiles Maîtres
de l'Europe , ils puffent emuite com¬
muniquer leurs progrès à leur propre
pays.

Ainfi nous aurions lieu d'efpérer d'a¬
voir avec le tems quelque chofe du nô¬
tre à oppofer à l'efprit , au lavoir & à
l'élégance des François ; & quant à
l'exécution méchanique des beaux Arts,
de, pouvoir à la fin entrer en lice avec
les Maîtres Italiens.

Ne penfez pas qu'une pareille ému¬
lation fût iButile même dans une vue
morale & politique. La beauté & la
vertu font plus étroitement liées, que
chacun peut-être ne le remarque. L'ef¬
prit qui eft touché du charme de ce qui
eft vrai & convenable dans la repré»
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fêntation des chofes fenfibles, doit l'être
également de ces qualités dans les for¬
mes morales , dont l'objet eft beaucoup
plus élevé. C'eft là en effet que tend la
paffion du véritable Firtuqfe , c'eft là
que finalement elle s'arrête.

Quid verum atque decens euro Çjf rogo £ç?
omnis in boc fum.

Mais je vois l'impreffion que ce lan¬
gage fait fur vous ; fouffrez donc que
j'ajoute qu'en confultant la Politique
auffi-bien que la Philofophie , l'une &
l'autre confeiileront ces études. Qui
peut douter de leur vertu pour adoucir
& rafiner les mœurs d'un peuple ? ou ,
pour prendre la politdfle dans le fens
vulgaire, où feroit le mal fi l'Angleter¬
re étoit le liège des Arts & des Lettres,
auffi-bien que du commerce & de îa
liberté ? Alors nous verrions à notre
tour l'étranger voyager chez nous ,
comme nous voyageons à préfent chez
nos voifins ; & notre pays , parmi fes
autres acquiOtions, feroit auffi enrichi
(j 'employe le mot fans métaphore Se

E
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dans fon vrai fens) d'une nouvelle efpè-
ce de commerce.

Je pouirojs ajouter que l'afcendant
qu'une Nation prend fur une aure dans
toutes les affaires publiques , eft dû en
grande partie à cette prééminence de
goût & de politeflè; & je puis le dire ,
à cette fupériorité qu'on lui reconnoît
dans les Sciences & dans les Arts, dont
la France eft un exemple aujourd'hui,
comme on fait que l'Italie l'a été du
tems de nos pères.

Si ces talents ont un prix , s'ils font
en effet utiles , comment notre jeuneflè,
née honnêtement , peut-elle en prendre
la teinture & le vrai goût que par des
voyages entrepris de bonne heure fous
un guide éclairé? Car quelle difeipline,
quels exemples , quel encouragement
avons-nous en ce pays-ci ? Quelles Aca¬
démies pour les exercices de !a jeune
Noblelfe ?Quelles conférences pour per¬
fectionner les Arts ou le langage ? Quel¬
les fociétés pOur cultiver le caradere
qu'un honnête homme doit apporter
dans le monde 1
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L'obfervation de ces défauts me fait
remonter plus haut & jufqu'à la fource
d'où ils dérivent tous , que je ne me
ferai aucun fcrupule de vous découvrir.

Le tems a été , JVLoniieur, lorfque
la Philofophie pouvoit paroître avec
grâce même dans les Cours , lorfque
les Nobles , les Grands & les Princes
eux-mêmesn'étoient pas honteux d'être
de fa fuite, mais fréquentoient fes éco¬
les & fes Académies , & fe faifoienfc
même un honneur de fa compagnie dans-
leurs moments de loifîr & de recréa¬
tion.

Voyez à préfent quels lieux fauvages
elle habite , & à quelles ignobles focié-
tés elle eft abandonnée ! Au lieu de la
liberté , de l'enjouement & des grâces
qui la faifoient rechercher autrefois ,
elle a contraâé dans les Cloîtres un je
ne fais quel air auftere, fombre & pe¬
lant , qui ne peut que révolter.

Vous qui avez fait plus qu'aucun au¬
tre pour rétablir fon crédit , & la ra¬
mener dans le monde , vous pouvez
auflî mieux dire l'état dégénéré où elle

E 3.
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eft a pféfent. Vous favèz où elle habi¬
te , abandonnée de ceux qui autrefois
lui faifoient la cour. A fes manières
aimables & infinuiîîntes ont fuccédé l'ai¬
greur , le dédain & la haine ; fa voix
pcrfuâfive , qui par(oit le langage des
Dieux , ne rend plus que de fons durs
& difcordants ; fes raifonnemettts mê¬
mes fe font corrompus en de vuides
fophifmes, & dans un jargon inintelli¬
gible. Les grâces , qui ne la quitoient
pas dans fes beaux jours , ont toutes
pris la fuite : on ne voit plus danfer
autour d'tlle qu'une bande de Faunes
& de Satires libertins. Cependant elle
ulurpe encore une forte de fouverai-
neté ridicule , & , fous le nom du Gé¬
nies des écoles, préfide gravement &
triftement fur la troupe nombreufe &
fervile qui reconuoît fon autorité.

Si je voulois continuer ce difcours
figuré , & adopter le ton plus élevé des
anciens Maîtres, c'eft de cette maniè¬
re que je ne craindrois pas de repré-
fenter l'état préfent de l'érudition , com¬
me nous le voyons conduit dans cer-
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taines écoles de haute réputation parmi
nous.

Voudriez-vous inviter notre jeuneflc
Noble à les fréquenter ; pourriez-vous
efpérer que leur ca aflere généreux fe
fournît à être réprimandé par des enfam
barbus, ou que leurs efprits puHent être
formés par de pareils pédants , d'une
manière qui les rendît propres à tout
ce qu'exige la pratique du monde & le
c jinmerce des hommes ?

N'avons nous pas été allez long-tems-
fournis aux inconvénients de cette édu¬
cation monachale? Obfervez la géné¬
ralité de ceux qui ont été élevés dans
ces Séminaires. Quels principes ont
germé delà dans la morale, dans le Gou¬
vernement , dans la Religion ! Quelles
heureufes difpofitions n'avons-nous pas
vues gâtées par leur difcipline ! quels
entendements renverfés par leurs abfur-
des & faux i'yftêmcs! La vérité , la liber¬
té , la raifon ont-elles beau jeu avec de
pareils DocTenrs? Que dis-je, la vérité
& la liberté & la raifon , quoique par¬
lant par la bouche d'un de leurs propres

E 4
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enfants , n'ont-elles pas été calomniées
& rejettées? En un mot , n'ont-ils pas
toujours fait tout ce qui étoit en eux
pour empêcher les progrès de la véri¬
table connoùTance, & de la caufe de la
liberté ?

Si donc les établiffements de littéra¬
ture & d'éducation parmi nous font tels
que je viens de les repréfenter , qu'eft-il
befoin d'alléguer rien de plus en faveur
des voyages , qui font le feul moyen de
remédier aux défauts qui en réfultent,
ou du moins de les pallier & de les cor¬
riger,

Je terminai là ma défenfe, lorfque
tous les yeux fixés fur M. Locke , lui fi¬
rent appercevoir que nous, attendions fa
réponfe; alors il fe leva de fon fiege, &
avec un ton &f un regard plus fermes
que je ne m'y attendais, il s'adrejja à
moi de la manière dont je vais vous ren¬
dre çomple.
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